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Résumé 

En Adamaoua, Jean Hurault a montre les consequences desastreuses de l’klevage sur 
l’environnement, notamment par le declenchement de plusieurs processus d’6rosion. Il ne s’agit 
pas de recommencer ces recherches mais de s’int6resser B la perception qu’ont les populations 
locales des phenomhes d’krosion lids & 1’61evage. En fait, les relations entre cette activitd et le 
milieu naturel sont differentes selon qu’il s’agit de FoulbC ou de Mbororo, ce qui se traduit par 
des risques inkgaux en termes d’erosion. Le vocabulaire peul courant designe plusieurs formes 
d’6rosion linkaire mais il est moins riche pour exprimer 1’6rosion en nappe. Celle-ci se produit 
pourtant en dos d’interfluve, ce qui correspond B un evitement des pentes et vallons encaissds, 
surtout par une race de betail. Dans l’ensemble, les Peuls sont moins preoccup6s par les 
ph6nomhes d‘erosion que par les reductions de ressources pastorales qui vont souvent de pair. 

L’6tude d’un terroir agro-pastoral proche de Ngaoundkre illustre la perception locale des 
rapports entre l’&levage et l’environnement. Le secteur a connu une longue periode de fortes 
charges en betail puis un destockage trh net. Alors que celui-ci s’accompagne d’une 
restauration de la vkgdtation des pâturages, les Peuls se plaignent que << la brousse est morte >>. 
De façon curieuse, les cultivateurs partagent cet avis mais pour des raisons qui leur sont 
specifiques. Dans les rapports entre l’dlevage et l’krosion, les soci6t6s locales n’adoptent pas 
une position que l’on pourrait qualifier d’<< 6cologisante >>. Une comparaison avec l’elude 
recente de la classification des pâturages du Diamart? par des eleveurs tend B montrer qu’ils 
adoptent des jugements identiques. 

mots-cles : erosion, &levage, savoirs locaux, degradation des pâturages, surcharge pastorale, 
Peuls, Adamaoua, Cameroun. 

Pastoralism and land erosion in Adamawa (Cameroon) 

Summary 

In the Adanïawa area, Jean Hurault has studied the very negative ecological consequences of 
pastoralism, especially because of many land erosion processes. The objective of this paper is 
not to present a similar research. The question is to identify the pastoralists’ perception of land 
erosion when it is linked to cattle. In fact, the relations between the agropastoral system of the 
Fulani and the environment are quite different from those of the Cattle Fulani system. This 
difference implies more or less risk of land erosion. There are many words in the fulani 
language to say linear forms of land erosion. On the contrary, there is only one word for other 
eroded landscapes. Yet there is land erosion on interfluves because some cattle do not usually 
graze the steeply slopes. In a general way, land erosion is less a concern for the Fulani than the 
decline of pastoral resources. 

The study of a village located near the town Ngaoundere is an example of the relations between 
pastoralism and the environment. During a long time, there was many cattle in the area, then a 
sharp decrease of cattle occurred. The vegetation of pasturelands is restored but the Fulani 
people complain that << the bush is dead >>. Curiously, the farmers think the same, but their 
reasons are not the same. Local societies do not think the relations between pastoralism and land 
erosion in the same way as the conservationists do. A comparison is made with a recent study 
concerning the Diamare area of Cameroon. When they classify their pasturelands, the Fulani of 
Diamare have the same Doint of view x thnne nf Arlnmnwa 

key.words : land erosion, pastoralism, local knowledge, degradation of pasturelands, 
overgrazing, Fulani, Adamawa, Cameroon. 
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À l’occasion des grandes skcheresses survenues au Sahel, la responsabilite de l’&levage dans la 
degradation des milieux naturels a 6t6 mise en avant de façon insistante. On s’est alors alarm6 de 
la dksertification qui serait causCe ou accentu6e par les pasteurs. Des denudations spectaculaires 
de sols autour de forages attestaient ce r6le nkgatif du betail envers l’environnement (de 
Wispeleare, 1980). Les etudes de I’ORSTOM sur la region de la mare d’Oursi, au Burkina 
Faso, s’inscrivaient dans le même postulat, au cours des annees 1970-80 (Claude, Grouzis, 
Milleville, 1991). La cause pastorale de la d6sertification fut pourtant bient6t contesge, 
notamment par l’agrostologue Pierre Hiemaux (1993). Des chercheurs anglais ont alors avance 
l’idee que l’environnement sahdien se trouve presque toujours en des@uilibre avec les charges 
en bCtail. Plutôt que l’hypothbe d’une 6volution regressive, c’est celle d’une stabilite des 
ressources pastorales sur la longue durde qui prevaut actuellement en ce qui conceme le Sahel 
(De Haan et al., 1999). Par contre, en Afrique semi-aride et subhumide, le surpfiturage serait 
responsable de la moiti6 des &.endues d6grad6es (idem). Dbs lors, la degradation pastorale ne 
serait pas la plus grave 18 oil on le supposait durant les dbcennies 1970 et 80. 

Au Cameroun, Jean Hurault (1975) a 6galement soutenu un point de vue catastrophiste 
dans les relations entre &levage et environnement en savanes soudaniennes d’altitude. Pour lui, 
l’dlevage est un facteur majeur d’krosion dans la region de Banyo, B l’ouest de l’Adamaoua. 
L’dlevage extensif y est responsable de toute une serie de formes d’krosion de surface et de 
consdquences de grande ampleur, en particulier la formation de G lavaka >>. L’auteur insiste sur 
le caracthe irr6versible de ces ph6nombnes krosifs provoquds par des surcharges en b6tail mais 
aussi des << r6gimes d’6levage >> qui, finalement, decoulent de certaines politiques d’elevage. 

II ne s’agit pas de recommencer les investigations de Jean Hurault sur les phhomènes 
d’6rosion en Adamaoua. Bien que l’auteur emploie des termes peuls pour CaracteGser des 

ses publications, on ne sait pas quelles conceptions les populations se font de ces phenombes 
d’krosion. C’est sur ce point que ses recherches peuvent être completees, B partir de la 
question : quelle est la perception, par les populations peules de l’Adamaoua, des phenomhes 
d’erosion lies B l’klevage ? 

formations vt5gktaies iiées à i‘éievage, sa m&t& r~c0iir”l pixi iiiiji S Z V G ~ S  !CCZ~~X. P *y-- nadir U“ 

De façon schematique, l’Adamaoua comprend deux niveaux de reliefs : le plateau proprement 
dit dont les altitudes sont comprises entre 900 et 1200 mbtres ; d‘autre part, les hauts plateaux, 
moins etendus mais dont les altitudes sont et.ag&s entre 1300 et 2500 mhtres. Au-dessus de 
1700 mbtres, le milieu pastoral est comparable à celui des hautes terres d’elevage de l’Ouest- 
Cameroun, par exemple aux sommets des monts Bamboutos. Ici, il ne sera question que du 
plateau lui-même. Les relations entre l’&levage et l’environnement n’y sont pas les mêmes que 
sur les hauts plateaux : le couvert vegdtal y est different, de même que le syseme des pentes ; 
le b6tail s’y comporte differemment. 

Quant aux Peuls de l’Adamaoua, il est habituel d’y distinguer les Foulb6 et les 
Mbororo. Les premiers sont des agro-6leveurs &dentaires ou transhumants alors que les 
seconds etaient des pasteurs nomades mais maintenant la plupart sont plutôt des transhumants. 
Les deux groupes ont en commun d’accorder un grand ingrêt B I’6levage mais leurs syst&mes de 
production diferent, ce qui se traduit par la valorisation de milieux differentS. De mgme, leurs 
conduites d’&levage n’entraînent pas des risques identiques d‘drosion. 

1/ Systèmes d’élevage et rapports au milieu naturel 

Pour les Peuls, le plateau de l’Adamaoua comporte deux modeles principaux : naDDere et 
yoolde. Le premier est un fond de vallee relativement large et plat, un vallon &oit n’dtant qu’un 
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wuuluwol ; le second est une << butte >> (Tourneux, 1998) ou plutôt, de façon g6nQale7 un 
interfluve. 

Le terme naDDere exprime bien un profil d’abord concave en bas de versant puis 
relativement plat en vallee. En effet, il derive de la racine verbale RUDD- qui signifie être hcurv6 
dans le sens concave (Seydou, 1998) et qui sert surtout B exprimer l’inflexion de la taille au 
milieu du corps humain. Par analogie, la même racine sert B dire l’inflexion progressive des 
profils transversaux de large vallke sur le plateau de l’Adamaoua D’aprbs Henri Toumeux, le 
même terme peut designer, au Diamare, une gramink aquatique qui n’a pas 6tk identifik. 
L’assimilation avec cette plante souligne le caractbre humide de ce milieu : il correspond B des 
sols hydromorphes d‘apports alluviaux recents ou mineraux B gley (Humbel, 1967). Ces sols 
argileux profonds portent souvent une savane herbeuse dense, B grandes graminees, surtout 
Pennisetumpurpureum (toloore). Par contre, les arbres y sont rares, par suite de l’engorgement 
en eau des sols en profondeur, durant une partie de I’annk, ce qui asphyxie les racines. Les 
naDDere sont disposc5s par bandes de chaque côte des cours d’eau principaux que soulignent 
souvent des lignes de galeries forestibres (luynde). 

Le yoolde, plus eleve que le naDDere, s’y raccorde par des pentes plus ou moins 
accus6es. La partie sommitale de l’interfluve est elle-même plus ou moins pentue et incisk de 
petites vallees qui ne retiennent pas d’alluvions. Aux environs de Ngaoundere, F.X. Humbel 
(1967) a distingue des interfluves B sols ferrugineux tropicaux sur roches granitiques et d’autres 
B sols ferrallitiques sur d’anciennes coulees basaltiques. Ces sols souvent secs et peu profonds 
portent un couvert herback moins dense et moins haut (petites Hypurrheniu) qu’en fond de 
vallee mais des arbustes et des arbres (Duniellia oliveri sur les sols ferrugineux aux environs de 
Ngaounddr6). 

En dkpit de pâturages moins abondants, les Peuls prdfirent pour l’6levage les yoolde 
pendant la plus grande partie de l’ann6e, surtout en saison des pluies. Les sols humides de 
nuDDere ne sont pas appr6ci6s par les animaux en cours de pâture et encore moins pendant le 
repos. L’aire de stationnement des animaux (wualde) est toujours etablie en haut d’interfluve où 
les sols sont vite ressuyCs apr& les pluies. Les animaux refusent de se coucher sur un sol 
boueux ; il leur faut une << couche >> sbche. Dbs qu’un sol est argileux, le piCtinement des 
animaux transforme l’aire de stationnement en une etendue boueuse (babul loope) que les 
animaux n’apprgcient pas. Il faut alors changer d’endroit. 

La pâture privilegide sur yoolde pendant 6 B 7 mois de I’ann6e entrahe des risques 
krosifs : le couvert herback prot2ge moins le sol qu’en naDDere et les pentes accentuent la 
menace erosive par tronquage des sols ou incision de mini-rigoles. Mais les manifestations 
krosives tiennent egalement aux caractkristiques des sols ferrugineux sur granites. Les horizons 
superieurs ont tendance d’eux-mêmes B se tasser et B s’impermt5abiliser en surface, par suite 
notamment d’une activitk relativement faible de la faune (termites et vers de terre) dans le sol 
(Humbel, 1967 : 62). Une pâture continue par les bovins aboutit au même r6sultat : tassement 
et impermeabilisation de l’horizon de surface, dkclenchement d’une erosion en nappe. Dbs lors, 
il est difficile de demêler ce qui relbve d’une caract6ristique pedologique et d’un usage pastoral. 
E X. Humbel remarque que sur des sols ferrallitiques rouges de Ngaoundere, l’devage ne 
provoque pas les memes consequences et il en conclut : << il faut donc nuancer.. . la 
responsabilite des troupeaux >> (idem : 63). 

Dans le syseme d‘agro-klevage foulbe, l’association est etroite entre yoolde et naDDere. 
En saison des pluies, le premier est utilise comme pâturage, tandis que des cultures notamment 
de maïs, sont entreprises sur les sols fertiles et profonds de naDDere. C’est 18 que se trouvent 
les villages (rumde) de cultivateurs, anciens serviteurs de Foulbe. Quant B l’habitat des Foulbe, 
il se situe plutôt B l’articulation des bas de versants avec les fonds de vaIl&. En saison sbche, les 
troupeaux descendent sur les chaumes de c6reales et paissent les grandes herbes qui subsistent 
entre les champs. Pour les Foulbe, la facette des naDDere est indispensable. Le model6 de relief 
ideal pour leur syst5me de production juxtapose des etendues de yoolde separees par une trame 
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regulikre de naDDere. On peut estimer que 20 % de la surface totale doit être en naDDere pour 
convenir au syseme des Foulbí?. La valorisation de ce type de modelí? limite l’incidence de 
1’6rosion d’origine pastorale. En effet, sauf aux abords des points d‘abreuvement, il n’existe 
pratiquement pas d‘erosion pastorale dans les &Dere : la pente est insensible, la vegetation 
herbeuse dense et les sols peu sensibles B 1’6rosion. 

Dans le contexte du syseme pastoral des Mbororo, la facette des naDDere s’av5re 
moins indispensable. En effet, des Mbororo peuvent s6journer en secteur depourvu de vallee 
alluviale. En saison &che, ils partent exploiter des piilmages eloignes, en recourant B une 
transhumance longue. Comme la saison pluvieuse dure plus longtemps que la saison skhe  en 
Adamaoua, les Mbororo apprecient surtout le modele de yoolde. Ainsi, leurs habitations se 
trouvent souvent sur yoolde, B proximiti5 des lieux de stationnement du betail. On peut estimer 
que si les naDDere occupent plus de 50 % de la surface totale, cela devient une contrainte pour 
leur systkme pastoral. Cette preference pour un model6 de yoolde se traduit souvent par 
davantage d’krosion d’origine pastorale que dans le systkme foulbe. 

2/ Perceptions peules des phénomènes d’érosion pastorale 

L’approche des perceptions par les soci6t& locales de leur environnement naturel peut s’operer 
par le biais de la langue. La diversiti5 de vocabulaire pour designer des composantes de 
l’environnement constitue un premier indicateur de l’inti5rêt que les gens leur portent. 

a/ Lexique peul et logiques pastorales 

Le vocabulaire peul est relativement pauvre pour exprimer des manifestations d’érosion 
pastorale. La piste B bktail (burtol) en est l’une des marques les plus spectaculaires lorsqu’elle 
est emprunt6e par beaucoup d’animaux. On la compare parfois aux drailles mediterraneennes 
mais le burtol est souvent une voie plus etroite. Cela tient B des façons differentes de se deplacer 
par les troupeaux d’ovins et de bovins. Alors que les moutons progressent selon un front 
relativement large, les zebus marchent souvent en file indienne. Le burtol, degarni d’herbe et au 
sol tass6, devient bientôt une voie d’kcoulement des eaux. Celles-ci arrachent des materiaux et 
transforment le burtol en un lit temporaire de plus en plus encaisse. Des passages en pente sont 
affouiU6s et deviennent dangereux pour les animaux. 

. 

En d’autres regions, les pistes B b6tail de commerce ont parfois provoque? de grandes 
saignees erosives dans les pâturages (monts Bamboutos, B Pinyin par exemple). En Adamaoua, 
ce sont les pistes B betail vers de grandes sources natronks qui presentaient autrefois les lignes 
Crosives les plus spectaculaires. Autour de la source natron& de la Vina, la carte IGN au 1/50 
OOO, dresske B partir de photos aeriennes de 1951-52, indique ainsi un reseau rayonnant de 7 B 8 
pistes B bktail. Ce reseau est dispos6 en ettoile, avec des ramifications qui se multiplient au fur et 
B mesure de I’6loignement. On peut suivre sur la carte ces grandes pistes B b6tail jusqu’h 30 km 
de la source. En fait, elles se prolongent jusqu’B 70 km, vers une grande zone de transhumance. 
C’est B proximiti5 de la source natronde que, les effectif,, de cheptel &ant les plus nombreux B 
emprunter les pistes, les manifestations &osives etaient les plus importantes. C’&aient des voies 
denudees sur 20 B 30 m de large, r6sultat des allees et venues d’innombrables troupeaux 
pendant des annees. 

Lorsque la progression du b6tail devenait trop penible dans un burtol encaisse et creuse 
de trous, il etait d6laiss6 pour un itineraire voisin. Par l’observation de photos aeriennes, il est 
possible de reperer plusieurs generations de burtol en direction de la source, les uns 
fonctionnels, les autres abandonnes, par exemple entre 1950 et 70. En 1969, seule une grande 
piste B betail est encore emprunt6e au nord de la source car les abreuvoirs situes au sud ne sont 
plus remplis par la pompe. Un echeveau complexe de pistes n’est plus emprunte mais cela 
n’arrête pas toujours 1’6rosion. 
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Dks lors, un burtol peut 6voluer en gaaruwol, terme peul correspondant aux << lavaka >>’ 
vocable malgache adopt6 par les geomorphologues. Au debut de 1999, nous avons d6couvert 
(avec M. Tchotsoua et J. Bonvallot) un gauruwol situ6 B la descente d’une ancienne piste B betail 
vers la plaine de la Vina. Il provient manifestement de l’affouillement par les eaux de cette piste 
B betail qui reliait les pâturages de Dibi B la source natron&. La piste en question‘est encore 
sectionnee B vif par la paroi amont du cirque d’erosion mais le fond du cirque est tapisse de 
graminees, ce qui montre que 1’~rosion n’est plus trks active. Dans l’ensemble, les gaaruwol 
dus directement B une erosion d’origine pastorale semblent assez rares en Adamaoua. 

Les traversees des rivi¿%es par les grandes ou petites pistes B b6tail servent habituellement de 
points d’abreuvement. Ces lieux sont appeles indistinctementfe’irde, regoorde ou jippoorde 
na’ì. Le premier terme (fe’irde oufeyirde) provient de la racine verbalefeyy- : traverser, passer 
B guk. Le second, employe surtout par les Mbororo, est construit B partir de la racine reg- : 
passer un gut5 ou conduire le betail vers un point d’eau (Seydou, 1998 : 559). Enfin,jippoorde 
nu’ì insiste sur la descente des animaux vers une rivikre. 

Le fe’irde est un endroit souvent affecte par l’erosion pastorale : rigoles dans la rive 
alluviale, denudation sur les pistes d‘arrivee du betail et aux environs du point d’eau. La 
concentration de plusieurs pistes B betail vers lefe’irde est une marque de tous les pâturages de 
l’Adamaoua. Le fe ’irde constitue le complement indispensable du pâturage de yoolde. Quand 
des Mbororo s’installent sur de nouveaux pâturages, leur premihre initiative consiste B ouvrir un 
regoorde dans une galerie forestikre. Le reperage d’un bon regoorde implique qu’il ne soit pas 
trop boueux. Au sud de l’Adamaoua, ce choix est difficile car les fonds de vallees sont 
markcageux et les galeries forestikres plus larges que sur le plateau. Les Mbororo repkrent 
souvent d’anciens passages et lieux d‘abreuvement de buffles pour les re-utiliser. Le choix de 
gues plutôt encaissh declenche une erosion active mais ponctuelle. 

Les Peuls de l’Adamaoua ne disposent pas de terme d’usage courant pour designer l’erosion en 
nappe dans les pâturages. Pourtant, ce type d’erosion peut devenir frequent sur des yoolde tri3 
charges en betail. C’est seulement lorsqu’un pâturage a perdu tout son couvert herback qu’il est 
qual356 de Iuzrul. Le terme, emprunte au bomouan, signifie au Diamare des terres noires qui 
portent des cultures de sorghos repiques. En Adamaoua, il designe des sols complktement 
denud6s et sgriles, du point de vue des pâturages. Le karal, lorsqu’il couvre des etendues 
importantes, est une manifestation spectaculaire d’drosion pastorale : terres denudees, de 
couleur rougeâtre contrastant avec le vert des couverts herbaces en saison des pluies. Ces 
decapages complets sont plus frequents en hauts plateaux que sur le plateau lui-même. 
Lorsqu’ils surviennent, c’est l’indice d’une pression trks forte et prolongke en betail. 

Comment passe-t-on d’une erosion lineaire B une erosion par plages provoquke 
Cgalement par 1’~Ievage ? Cela tient au comportement du betail B la pâture. Jean Hurault (1975) 
a deja montre que la pâture n’est pas pratiquee de façon homoghe dans l’espace. Elle est 
concentrk sur les hauts d’interfluve ob les phenomknes de degradation des pâturages et 
d‘erosion se declenchent d’abord. Pour freiner cette menace, l’auteur propose comme mod6le 
des mesures prises au Nigeria oil l’on oblige les animaux B exploiter les versants, en d6pit de 
fortes pentes (idem : 17). Ces directives seraient-elles transposables partout en Adamaoua ? 

Les Peuls de l’Adamaoua designent roroowol les hauts d‘interfluves parcourus de 
preference par les troupeaux. Un secteur qui comporte des hauts d’inteffluves relativement 
larges est toujours appreci6 pour l’klevage. En fait, le plateau de l’Adamaoua est compartiment6 
par un reseau hydrographique dense, souligne par des galeries forestikres. Celles-ci s’inscrivent 
dans des vallons encaisses dont la vegetation particulikre a et6 analysee par Letouzey (1968 : 
304) et quelques profils de relief decrits par Tamura (1986). Lorsque les pentes de versants qui 
se raccordent au caisson du creux de vallon restent faibles, le secteur pâture atteint presque la 



galerie forestikre. Mais les versants participent souvent B l’encaissement des vallons par des 
pentes voisines de 30’. Dks lors, ces pentes sont rarement pâturt?es, malgre la presence de 
graminees abondantes (Hyparrhenia sp.). Les têtes de vallons sont precedees, en savane, par 
des rigoles qui se rejoignent pour former une ravine (ngaska) de plusieurs mktres de 
profondeur. Ces trous sont redoutes par les bergers qui en ecartent les troupeaux. 

La repugnance des animaux B paître les versants pentus des vallons encaisses se traduit 
par une concentration de la pâture sur les hauts d’interfluve. Il en rhulte la formation de kural 
selon un reseau anastomose qui s’inscrit entre les mailles du reseau hydrographique. Jean 
Hurault (1975) a deja montre cet agencement sur une belle carte en couleurs qui reprhente les 
environs de Banyo. 

Tous les animaux ne redoutent pas autant d’affronter les fortes pentes, notamment dans 
le sens de la pente. Les &bus de race guduuli des Foulbe sont reputh incapables d’y paître. Ce 
sont des animaux lourds, B stature trapue. Au contraire, les &bus de race mbororooji seraient 
plus aptes B exploiter toutes les facettes de yoolde. Animaux plus minces et plus grands, ils sont 
capables de circuler sur de fortes pentes. 

gudaali ont tendance ti. se disperser et ti. se deplacer relativement peu. Lorsqu’il est intense, ce 
regime de pâture donne lieu B une erosion en nappe. AU contraire, les mbororooji restent 
groupes ii la pâture, ce qui concentre la charge. Ils pratiquent egalement une pâture plus selective 
que les guaTaali, ce qui fait qu’ils paissent tout en marchant. Leurs itineraires de pfiture 
quotidiens sont plus longs et ces troupeaux sont reputes exiger des espaces plus vastes. Leur 
mode de psture risque de provoquer plutôt une drosion lineraire. Comme les phdnom6nes 
d‘krosion lineaire sont plus visibles et s’imposent parfois de façon spectaculaire, les animaux 
mbororoojì sont r6putks &grader davantage les pâturages que les gudmii. 

b/ Interprétations de Pérosion pastorale 

Les dleveurs de l’Adamaoua ont une perception fme des influences de l’klevage sur la 
vegetation. Ils remarquent ainsi le remplacement de graminees bonnes fourrag6res par d’autres 
moins apprkciees ou plus resistantes B la pfiture. Sur le long terme, ils sont conscients de 
processus d’embuissonnement et de boisement des psturages, lies ti. une agressivit.6 moindre des 
feux de brousse. 

D’un autre c8t6, les troupeaux ne se disposent pas de la même façon B la pâture. Les 

À l’inverse de cette bonne perception de 1’6volution du couvert. vegetal, ils manifestent 
peu d’int.6rêt ou de preoccupation pour l’krosion liee B l’elevage. Les grands burtol sont 
consider& comme inevitables et pas trks graves. L’6rosion en nappe est moins apprkhendee 
pour elle-même que par le biais de la reduction du couvert herbacb. C’est le manque d’herbe qui 
finit par inquieter. 

Ces insuffisances en ressources fourragkres surviennent rkgulikrement en saison skche 
dans les pâturages deja exploit6s en saison des pluies. Non seulement les animaux ont 
consomme des herbes mais ils les ont piktinees : na’i iyaawi : (< les vaches ont casse, 
piktink D. Les eleveurs estiment que le piethement par le betail est une cause principale de 
reduction et même de disparition des bonnes graminees. 

Un autre deficit fourrager peut survenir en debut de saison des pluies, au moment de la 
premikre pousse. Les eleveurs savent que les animaux tassent et durcissent (suutina) le sol. Ils 
tiennent ce tassement des horizons supCrieurs des sols comme responsable d‘un retard dans la 
croissance des nouvelles pousses herbacbes. Ce retard les concerne directement car il impose un 
delai au retour de transhumance. Cette correlation est vraisemblable car les horizons tas& du 
sol sont moins permeables aux premi6res pluies. La germination des graminees annuelles se 
ferait donc plus tard, de même que la reprise des vivaces. Pourtant, les mesures d’infdtration de 
l’eau dans les sols denudes de type kural effectuks par Jean Hurault (1975 : 31) donnent des 
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resultats supkrieurs B des sols couverts de touffes herbeuses. Ces r6sultats etonnants sont mis 
sur le compte de termites qui a6rent ces sols et qui se nourrissent des excrkments du bCtail. Tant 
qu’il est encore parcouru par des animaux, un karal n’est donc pas un sol ferme ni stkrilisk. 

Quant aux ravines et aux cirques d’erosion, les eleveurs les considkrent comme des 
phenomhnes naturels et inevitables. Ils en eloignent les animaux qui risqueraient d‘y tomber et 
de s’y casser les pattes. Un bon pâturage de yoolde implique l’absence de ngaska, surtout s’il 
est exploit6 comme pâturage en saison shche, quand les animaux sont B la recherche des herbes 
cachees dans les niches encore humides. 

Les Peuls distinguent plusieurs degres dans la degradation des pâturages : - 
- 
- 
Les deux premi2res expressions renvoient B des changements botaniques dans la nature des 
herbacees mais vunni implique en plus une diminution nette des ressources pastorales. La 
demihe expression signifie couramment l’impossibilite de continuer pratiquer Yelevage. Elle 
peut être due B la disparition de ressources mais egalement iï toute autre cause. 

ladde hiiDi : << la brousse est vieille >>, 
ladde vonni : << la brousse est abAmCe >>, 
ladde waati : << la brousse est morte >>. 

L’6tude diachronique d’un terroir agro-pastoral montre que le stade ultime de 
degradation pastorale est une conception globale qui n’est pas forcement Me B la v6g6tation des 
pâturages. 

3/ Kantalang : érosion mais prospérité, restauration mais pauvreté 

Le village de Kantalang se trouve B une quinzaine de kilomhtres au sud de Ngaoundere, B 
proXimit6 de la station d’elevage de Wakwa. Son choix tient B une excellente couverture de 
photos aeriennes au 1/10 000, commandee en 1969 pour les besoins de cette station. Des 
enquêtes de terrain ont et6 conduites en 1978. En se rkft?rant aux photos akriennes de 1950-51, 
6galement de bonne qualit6 mais B I’echelle du 1/50 000,1’6volution couvre donc une trentaine 
d’annkes. Durant ce laps de temps relativement long, les rapports entre I’6levage et le milieu 
naturel ont change de façon consid6rable. 

Le relief comporte deux unit& : une plaine sur basaltes, plane et parfois marecageuse ( B  
1 050 m) porte une vegetation herbacee entre les galeries forestikres. Au nord, des collines 
granitiques B 1 100-1 200 mktres sont couvertes d’une savane arbor& (2 grands Daniellia oliveri 
et Lophira alata) et arbustive (a Hymenocardia acida, Syzygium guineensis). Par contre, le 
couvert herback est moins fourni que sur la surface basaltique : Panicum phragmitoïdes et 
Loudetia contre de grandes Hyparrhenia et Urelytrum. 

Depuis longtemps, les collines du nord sont r6servees aux troupeaux en saison des 
pluies, tandis que des hameaux de cultivateurs occupent la plaine au sud. Le peuplement . 
comprend une minorig de Foulbe et une majorit6 de Laka et de Mboum. Les Laka etaient les . 
anciens esclaves des Foulbb 

a/ 1951 : un secteur d’élevage et d’accueil de troupeaux 

~ Au debut des ann&s 1950, le reseau dense de pistes B bBtail atteste une forte presence de ’ l’elevage. Les Foulbe de Kantalang sont reputes pour leur richesse, le fr2re du chef detenant, 
i avec son kpouse, entre 10 et 15 troupeaux. Un ancien esclave de ces Foulbe a lui-même remsi, 

en achetant des veaux, B se constituer 2 B 3 troupeaux. En tout, une vingtaine de troupeaux ’ hivernent sur les collines, soit une charge d’environ 120 tê tesh2 .  
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Cependant, les pistes B betail les plus nombreuses ssillonnent la plaine. Orient6es dans le 
sens ouest-est, elles conduisent & la grande source natron& de la Vina qui se trouve B seulement 
5-6 km de Kantalang. Les cultures proches de burtol doivent être prot6gkes par des clôtures. 
Pourtant, les cultivateurs ne se plaignent pas des passages incessants de troupeaux. Aprhs leur 
abreuvement, des troupeaux reviennent paître aux environs et passent la nuit sur des chaumes 
qu’ils fument. Les cultivateurs encouragent les bergers B s6journer chez eux en leur construisant 
des abris. Pendant toute la saison shche, c’est ainsi une succession de bergers, chacun 
s6joumant le temps de la cure natronBe pour son troupeau. Quand arrive le temps des semis, les 
champs de Kantalang sont complhtement fum& par les dejections animales. En debut des 
pluies, des troupeaux venus en cure sejournent encore aux environs. Il faut alors les kcarter des 
jeunes pousses de sorgho. En pleine saison des pluies, il ne reste sur place que les troupeaux de 
Kantalang qui paissent dans les collines, B l’&art des champs. 

L’association entre l’elevage et l’agriculture est remarquable mais elle tient davantage aux 
troupeaux venus en cure qu’A ceux de Kantalang. En saison shche, ceux-ci partent en 
transhumance au loin vers le sud. Et puis, les Foulbe n’acceptent peut-être guhre que leurs 
troupeaux fument les champs d’anciens esclaves. La succession de troupeaux locaux en saison 
des pluies et de troupeaux << etrangers >> en saison shche provoque une forte pression pastorale 
sur les pâturages, notamment ceux de nuDDere. Elle ne se manifeste pourtant pas par une 
erosion catastrophique. Seules, les grandes pistes B betail sont fortement gravees dans le 
paysage. 

bl 1969 : les empreintes d’un élevage local 

Les photos akriennes de 1969 donnent une image differente des rapports entre l’klevage et le 
milieu naturel. Les pistes B betail les plus nombreuses ne sillonnent plus la plaine mais sont 
circonscrites aux yoolde. D’autre part, elles ne sont plus orientdes vers la source natronke de la 
Vina dont la frkquentation est nettement moindre. Les grands passages de galeries forestihres 
vers l’est se trouvent kgalement interdits par l’extension de la station d’klevage de Wakwa. Il ne 
subsiste que des segments des anciennes pistes. 

Les pistes B bktail fonctionnelles sont alors des pistes de pâture, commandees par 
l’agencement des interfluves qu’elles empruntent sur leur longueur, selon une orientation 
dominante plutôt mkridienne. Les secteurs les plus Brod& correspondent B des pistes qui 
longent des hauts de versants pentus, B proximitt? d’affleurements de cuirasses dklitks en 
gravillons. Les abords des lieux d’abreuvement sont kgalement dkcapes par le piethement des 
animaux. 

Dans ce r&eau de circulation pastorale, le campement & bktail (wmlde) constitue un lieu 
essentiel : chaque campement est altemativement lieu de depart et de diffusion des circuits puis 
centre de rassemblement des animaux. Toujours situ6 en haut d’interfluve, il se rephre sur les 
photos aeriennes B grande echelle par une pelouse rase de petites graminks et par l’abri du 
berger (une seule case isolee dans les pâturages). Les campements les plus nombreux se 
localisent sur une table cuirassee B rebords en comiche. Des sites anciens de campements se 
remarquent par de grands arbres (Albiziu sp.) alors que les dos d’interfluves sont couverts par 
un semis regulier de Daniellia oliveri. 

represente une charge d‘environ 70 têteskm2 en saison des pluies. C’est une pression encore 
relativement forte sur les pâturages. Bien que la plupart des campements soient 6loign6s des 
secteurs cultives d’au moins 1 km, les cultivateurs doivent edifier des clôtures pour Cviter des 
degâts. En effet, des troupeaux descendent B la recherche d’herbe en naDDere di% la saison des 
pluies. A l’inverse, l’arrêt des cures natronkes entraîne une disparition presque complC!te des 
apports de fumure animale aux champs en saison shche. Les cultures ne beneficient plus que de 
la fertilit6 naturelle des sols volcaniques. 

Un decompte des campements rep&& sur les photos aboutit & 12 troupeaux, ce qui 
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Du point de vue de l’&osion, un phenomhne remarquable tient dans la disparition, en 
moins de 10 ans, des traces de grandes pistes B bettail d’autrefois. Des cicatrices ne subsistent 
qu’aux passages de rivihre. 

c/ le déstockage du bétail en 1978 

Le changement principal, au cours des annees 1970, tient B un allkgement cokidkrable en 
cheptel. La famille la plus riche des Foulbe est minke, I’h6ritier principal ne d6tenant plus qu’un 
seul troupeau, encore scinde en animaux de brousse et de campement. Mais c’est surtout 
l’invasion d’une partie de l’Adamaoua par des mouches tsBts6 qui est B l’origine de la 
decadence de l’klevage B Kantalang. Le chef de village lui-même est parti avec son b6tail aux 
environs de Dibi. D’autres Foulb6 habitent B Kantalang mais ils ont eloign6 leurs troupeaux au 
sud, sous la garde de fils ou de bergers. En 1978, deux campements situes sur l’interfluve 
autrefois le plus charge, viennent encore d’être abandonnes. 

Il ne reste que 5 troupeaux sur place, dont l’un de 25 têtes et l’autre de 40. La charge . 
pastorale est tombee B 10-20 @tes/km2. Parmi ce cheptel rksiduel, 2 troupeaux appartiennent B 
des cultivateurs qui n’ont pas les moyens de les ddplacer. 

Avec un destockage aussi important, on assiste B une restauration des pâturages de 
yoolde. Des petites graminees recouvrent les anciennes pistes B bettail meridiemes, certaines 
n’etant plus fonctionnelles car fermees par des barrihres. Des dos d’interfluve sont d6jB 
recolonis& par de grandes graminees : Urelytrum sp., Hyparrhenia sp. 

En ce qui conceme le peuplement humain, des changements importants sont ggalement 
intervenus. Les cultivateurs sont devenus plus nombreux. Les nouveaux venus ne prennent pas 
la peine d’edifier des clôtures de protection des champs. Seuls, les voisins des propriktaires de 
b6ta.d le font car ceux-ci repugnent B eloigner leur troupeau comme les Foulbe. 

Cultiv6s pendant une quinzaine d’anndes sans apport de fumure animale, les sols de la 
plaine sont 6puish. Les rendements en sorgho ont tellement baisse que les cultivateurs sont 
dCcourag6s par cette culture. Dhs lors, ils se mettent B cultiver du manioc ou bien ils dkident de 
se deplacer. Un nouveau hameau est ainsi cree prhs de la rivihre Kantalang, au pied des collines. 
D’autres cultivateurs s’isolent en pleine brousse, dans l’ancien espace pastoral de yoolde. Les 
gens disent qu’autrefois, quand il y avait des campements partout en brousse, les Foulbe ne les 
auraient pas IaissCs s’installer ainsi. 

Un autre changement dans l’occupation du sol tient au deboisement de galeries 
forestihres par les cultivateurs. Sur ces sols << neufs B, ils cultivent du maïs pendant quelques 
annees puis du sorgho ou ils implantent des bananeraies. Cela non plus, les FoulbC ne l’auraient 
pas tolere autrefois. Le ddboisement des galeries forestitrers est une altemative provisoire B la 
disparition de la fumure animale. Une nouvelle agriculture plus extensive se met en place. 
L’ancienne organisation de l’espace entre klevage et agriculture n’est plus respectke. 

En 1978, les FoulbC de Kantalang se plaignent en disant : ladde waati : << la brousse est , morte P. Cela ne veut pas dire que les pâturages sont detruits car7 au contraire, les herbes sont 
~ devenues plus abondantes. Mais l’absence de bdtail signifie que la brousse n’est plus pâturee ni 

exploitee ; elle n’est plus << vivante D. De facon curieuse, les cultivateurs avancent la même 
I expression pour rendre compte de leur situation. On pourrait supposer qu’avec la disparition 
, presque complkte du cheptel, leur situation serait devenue plus confortable qu’autrefois. Il n’en 
1 est rien. Pour en convaincre l’interlocuteur7 ils montrent les grandes etendues de jachgre 

(sdeere) qui remplacent les cultures autrefois permanentes en plaine. Même pour les 
cultivateurs, la prhence d‘un cheptel nombreux est le gage d’une brousse vivante, d’une terre 
fertilisk pour l’agriculture. 
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Aujourd’hui, il conviendrait de completer ce tableau des relations entre klevage et erosion en 
Adamaoua sur au moins deux volets : 
- apri% une reduction des effectifs de cheptel dans les annees 1960 et 70, ils ont augment6 de 

façon considerable depuis deux dkennies. Mais les riches proprietaires de b6tail ne sont 
plus ceux d’hier. Quelles sont les consesquences de ce transfert de propriet6 du betail pour 
les risques 6rosifs ? 
un nouveau type d‘elevage s’est d6velopp6 avec l’appui de l’administration. Cet elevage dit 
moderne se caracthrise surtout par l’appropriation privee de vastes pâturages appeles, pour 
l’occasion, des ranchs. LB aussi, on peut se demander quelles en sont les conskquences 
pour l’environnement pastoral. Il n’est pas certain que-ces nouveaux elevages menagent 
mieux le milieu que ceux d‘hier. 

- 

Conclusion : l’idéal pastoral, un milieu qui convient 5 l’élevage. 

Les eleveurs de l’Adamaoua ne valorisent pas les pâturages dont la vkgetation herback est la 
plus abondante mais ceux qui combinent plusieurs avantages : herbes bien appetdes et 
accessibles au betail, sols bien draines en saison des pluies, pentes 16g6res sans ravine 
profonde. Des sols secs même en saison pluvieuse sont particuli6rement recherches pour etablir 
l’aire de stationnement des animaux. Pour ces raisons, le model6 de yoolde est celui qui 
convient le mieux. Cette preference va B l’encontre des idees admises par les scientifiques. 

pâturages par les Peuls a kgalement donne des resultats surprenants. Les pâturages prkfkr6s 
dans cette rdgion sont ceux de harde en saison des pluies, alors qu’ils sont affiches par les 
scientifiques comme les plus degrad&. Pour les eleveurs, ils offrent de petites herbes appreciees 
des animaux qui y trouvent surtout des sols secs a longueur d’annee. Les scientifiques 
interpr6tent les harde comme un stade degrade dans une evolution ecologique reggressive. Au 
contraire, les eleveurs evaluent les pâturages dans leur etat actuel, sans prendre en compte une 
ou des histoires de << degradation >>. 

De la même façon, les eleveurs de l’Adamaoua sont prêts B admettre une certaine erosion 
dans les pâturages, pourvu que le betail se maintienne en bon etat et qu’il evolue dans un milieu 
qui lui est relativement confortable. De ce point de vue, l’expression forte ladde waati donne 
souvent lieu B des interprdtations errondes. Il peut s’agir de pâturages compl6tement dknud6s et 
erodes mais aussi d’une autre contrainte pastorale insurmontable : infestation de mouches tsG 
ts6, embuissonnement genkralisd (comme c’est le cas avec << l’herbe du Laos D). Dans ces cas 
aussi, << la brousse est morte D parce qu’elle n’a plus de bktail. 

Au Diamare, une enquête rdcente (Moritz, Tarla, 1999) B propos de la classification des 
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